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SUPPLÉMENT 
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Necessaire  au  Discours  prononcé  Vautre 
jour  à la  tribune  , 

Par  M.  SEDILLEZ. 


Argue,  obficra,  increpa  in  omni  pmientiâ . , & doHri 

Timoth.  ej,.  2. 


ria. 


erfent  fes  travaux,  & retardent  lec 


véritable  Wr  A,  „ T q-  me  lemb[e  > indiqué  1. 
tion  du  remède.  C’eft  TquErje^f  pTopofi’Æ' 

qL  doTt’inibirefî?  °UVer,tefent  & avec  le  courage 

S’il  eft  defdrconft,  d<  k patrie  & de  la  vérité, 
ett  des  circonftances  ou  toute  efpèce  de  mena- 


gement  Toit  un  crime,  c’eft  fur-tout  lorfque  le  falut 
de  FEtat  fe  trouve  compromis  & menacé. 

A ce  bruit  tumultueux  que  j’entends  chaque  jour  dans 

le  (ein  de  l’Affemblée  nationale  , à la  violence  de  ces 
mouvemens  convulfiFs  qu*  s’y  manifeftent , à ces  ré- 
clamations, à ces  plaintes  étouffées  par  une  fadion 
dominante  , il  me  fembleroit.  voir  , (Fans  un  Sénat 
agité  par  les  diüèniions  inteftines  d’un  peuple  indif- 
cipliné  , l’image  effrayante  d’un  empire  vielli  par  le 
temps  , 8c  que  la  corruption  des  moeurs  publiques 
achevé  de  difloudre.  Cependant,  où  fuis -je  ? Au 
milieu  des  Repréfentans  d’une  Nation  qui  vient  de 
reconquérir  la  liberté  ; au  milieu  des  Repréfentans 
d’une  Nation  qu’elle  a chargés  de  la  régénérer , en 
lui  donnant  des  lois  dans  un  efprit  de  confeil  8c 
d’union,  8c  par  l’exemple  puiffant  d’une  conduite 
* pure  , fage  8c  majeftueufe. 

Quelle  eft  donc  la  caufe  fatale  d'un  défordre  aufïi 
affligeant  pour  les  bons  citoyens  ? Hélas  ! pourroit- 
on  le  méconnoître  ! Elle  tient  évidemment  à ces 
affociations  défordonnées  qui , fi  l’on  n’y  prend  garde , 
corrompront  les  membres  de  FAffemblée  , & avec 
eux  l’efprit  public  8c  les  moeurs  nationales  dont 
dépend  aujoud’hffl  le  fuccès  de  la  révolution,  8c  l’af- 
fermiffement  du  règne  de  la  liberté  ; car , 

Qjiid  leges  fine  moribus  van&  proficiujit  (i)  ? 

le  devoir  le  plus  impérieux  du  corps  législatif  eft  donc 
de  montrer  en  lui -même  cet  efprit  8c  c es  mœurs, 
pour  opérer  une  régénération  politique  , fans  laquelle 
l’édifice  de  la  conftitution  doit  néceffairement  s’é- 
crouler fur  fa  bafe.  Hé  ! quel  eft  le  préfage  fmiftre , 


(i)  Horat. 
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& trop  affuré  de  cet  affreux  malheur  ? C’eft  de  voir 
infecter  la  fource  des  lois,  d’un  principe  de  corrup- 
tion , d’où  s’enfuit  effentiellement ie  mépris  de  c es  lois 
mêmes , & la  ruine  du  gouvernement. 

Non,  amis  de  îa  liberté,  ce  n’eft  point  au-delà  du 
Rhin  que  s’e ft  formé  le  plus  dangereux  des  raffem- 
blefnens  ; c’eft  dans  Paris  même  ; c’eft  dans  ces  lieux 
où  l’on  profhtue  la  loi  ; c’eft  dans  ces  lieux  où  fe 
coalifent  des  membres  de  i’Afiêmblée  nationale,  au 
fcandale  de  la  Nation  entière. 

Au  nom  de  cette  Nation;  oui  , j’ofe  le  dire,  au 
nom  de  cette  Nation  dont  ils  font  les  repréfentans  , 
à laquelle  ils  ont  juré  d’être  fidèles , je  vais  leur  rap- 
peler une  vérité  de  principe  qui  doit  fervir  de  bafe 
à la  légifîation  de  tout  peuple  libre , & à la  conduite 
de  fes  légiflateurs.  L’homme  célèbre  (i)  qui  l’a  éta- 
blie mérite  bien  quelque  confiance  : c’eft  lui  qui  a 
tracé  le  modèle  du  gouvernement  qui  conftitue  au- 
jourd’hui l’Empire  François;  d’ailleurs  , elle  eft  in- 
conteftable  pour  qui  la  raifon  eft  une  autorité. 

Cependant  je  ne  m’abuferai  pas  : quelle  que  foit  la 
force  de  cette  vérité  , elle  ne  fouméttra  que  ceux  qui 
aiment  fincèrement  leur  patrie.  Quant  aux  autres  , 
infenfibles1 2  à la  cenfure  , ou  s’irritant  contre  elle , ou 
inaecefiibies  aux  remords  , ils  continueront  de  fouler 
aux  pieds  les  maximes  les  plus  facrées;  8c  la  paftion 
de  l’orgueil  leur  tiendra  lieu  de  patrie.  Puis,  dit  un 
écrivain  qui  connoifîoit  le  cœur  de  l’homme  (2)  : 
quand  il  s’agit  de  prouver  des  chofes  très- cl  cire  s , on 
eft  für  de  ne.  pas  convaincre . Quoi  qu’il  en  foit,  je 
ferai  mon  devoir  en  expofant  à mes  collègues  une 


(1)  J.  J.  Rouffeau,  Contrat  focial. 

(2)  Montefquieu. 
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une  vérité  importante,  & je  la  leur  préfente  comme 
le  miroir  fidèle  où  ils_  pourront  tous  examiner  leür 
conduite. 

« Si , quand  le  peuple  , dit  RoufTeau  ( i ),  fuffifam- 
» ment  informé  délibère , les  citoyens  n’avoient  aucune 
» communication  entr’eux  , du  grand  nombre  de 
» petites  différences  réfulteroit  toujours  la  volonté 
» générale  ; & la  délibération  feroit  toujours  bonne  : 
» mais  quand  il  fe  fait  des  brigues  , des  affociations 
» partielles  aux  dépens  de  la  grande , la  volonté  de 
» chacune  de  ces  affociations  devient  générale  par 
» rapport  à fes  membres , & particulière  par  rapport  à 
» l’Etat.  On  peut  dire  alors , qu’il  n’y  a plus  autant  de 
» votans  quèt  d’hommes,  mais  feulement  autant  que 
» d’affociations.  Les  différences  deviennent  moins 
» nombreufes  , 8c  donnent  un  réfultat  moins  général. 
» Enfin,  quand  une  de  ces  affociations  eft  fi  grande, 
» quelle  l’emporte  fur  toutes  les  autres,  vous  n’avez 
)>  plus  pour  réfultat  une  fomme  de  petites  différences, 
» mais  une  différence  unique  : alors  il  n’y  a plus  de 
» volonté  générale;  8c  l’avis  qui  l’emporte  n’eft  qu’un 
» avis  particulier. 

» Il  importe  donc , pour  avoir  bien  l’énoncé  de  la 
» volonté  générale  , qu’il  n’y  ait  pas  de  fociété  par- 
» ticlie  dans  l’Etat , & que  chaque  citoyen  n’opine  que 
» d’après  lui.  » 

Tel  eft,  iégiflateurs , le  principe  fondamental  qui, 
fous  peine  d’une  refponfabilité  terrible  , oblige  tons 
ceux  qui  ont  une  confcience.  Telle  eft  la  loi  des  légif- 
lateurs,  fur  laquelle  vous  ferez  jugés  8c  par  vos  conu 
mettans , 8c  par  la  politique  de  l’Europe , 8c  par  la  pof- 
térité.  Telle  eft  la  loi  de  la  loi  même,  fans  laquelle  il 
n’y  a ni  légiflation  , ni  legiftature. 


(i)  Contrat  focial. 
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Faire  des  lois  au  milieu  des  coalitions,  des  partis, 
des  cabales  ou  des  faétions  ; voilà  , je  l’avoue  , qui 
n’eft  pas  fans  exemple  : mais  que  ces  lois  foient  bon- 
nes; mais  que  d’une  fource  impure  il  en  forte,  au-lieu 
du  poifon  de  la  mort , des  émanations  falutaires  8c 
vivifiantes  pour  le  corps  fociaî  ; ce  feroit  bien  là  une 
nouveauté  dans  l’hiftoire  politique  des  nations  : certes, 
il  n’étoit  pas  réfervé  au  corps  légiflatif  de  la  France  , de 
lui  en  fournir  le  premier  exemple. 

Mais  , il  y a plus:  vouloir  perfuader  aux  gens fenfés 
que  c’eft  pour  le  bien , que  des  légiftateurs , foit-difant 
patriotes, fe  coahfent  ainfi;  qu’ils  forment  des  partis, 
des  cabales  8c  des  fadions  : ou  prétendre  que  ce  font 
des  aflbciations  qui  ne  font  ni  des  partis  , ni  des  fac- 
tions , ni  des  cabales  ; c’eft , par  une  dérifion  infultante , 
vouloir  détruire  la  réalité  des  chofes  en  changeant  les 
noms;  c’eft,  par  un  nouveau  genre  d’hypocrifte  8c  d'im- 
poftiire,fe  parer  de  zèle  pour  venir  mieux  à bout  de 
fes  dns;  c’eft  fe  montrer  patriotes  comme  le  feroient 
des  ambitieux  ou  des  traîtres,  qui,  fous  le  prétexte  du 
bien  public,  auroient formé  le  projet  d’afîervir  leurs 
concitoyens  ou  de  livrer  la  Conftitütion  françoifeàfes 
ennemis  ; c’eft  enfin  s’annoncer  dignes  de  l’anathème 
du  peuple  8c  de  la  patrie. 

Sous  1 ancien  régime  fes  oppreffeurs  poifédoient 
lin  moyen  de  fe  tirer  de  l’opprobre  8c  de  la  vengeance 
publique  , c’étoit  d’émouffer  le  poignard  de  la  convic- 
tion par  le  rire  8c  quelques  bons  mots  : ce  que  le  grand 
Roufleau  appelle  faire  des  argumens  à la  françaife.  Ci- 
devant  un  vaudeville  fai  Foi  t oublier  aux  François  fes 
maux  paffés,  8c  le  difpofoit  à en  fupporter  de  nou- 
veaux. Par  cette  aftuce  politique  le  defpotiffne  abufoit 
de  fa  gaieté  naturelle  ; 8c  ce  bon  peuple  endoflbit  le 
joug  de  la  fervitude  : mais  aujourd'hui  il  s’inftruit , il 
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raifonne  , il  ne  Te  nourrît  plus  de  pamphlets,  5c  ne 
veut  plus  chanter  que  le  triomphe  de  fa  liberté. 

Lesr  incorrigibles  feront  donc  forcés  de  répondre 
férieufement,  ou  leur  fllence  fera  1 aveu  ne  leurs  com- 
plots contre  Ja  Conftituüon:  mais  que  répondroient- 
ils  ? Seroit-ce  dans  les  clubs  , à ce  foyer  des  pallions 
violentes,  à ce  volcan  qui  ne  vomit  que  du  feu  ,qu  ils 
pourvoient  recevoir  les  douces  influences  delà  modé- 
ration & de  la  fagefie  néceffaires  au  légiflateur  ? Eft-ce 
dans  les  clubs  qu’ils  iroient  chercher  confeil  5c  des  lu* 
mières  ? dans  ces  clubs  compofés  de  gens  qui  n’ont 
qu’une  manière  de  voir,  qu’une  manière  de  fentir , & 
qui  ne  fe  raifemblent  que  pour  former  3c  entretenir 
une  maife  d’opinions  qui  puifle  mattrifer  les  délibéra- 
tions, forcer  les  décidons;  en  un  mot,  faire  les  décrets 

de  l’Àflemblée  nationale.  . . 

J’entends  crier  fans  ceife  : Aux  arijlocrates^ , aux  mmij~ 
têriels , aux  en  dormeur s , dans  le  le  in  de  1 Aii'emblee  . 
j’ignore  s’il  y a des  ariftocrates , j’ignore  s’il  y a dys  mi- 
mflériels  ; quant  aux  endormeurs,  je  n’y  connois  que 
ceux  qui  font  à la  tribune  des  difcours  qui  pourroient 
endormir  debout  ; mais  ce  que  je  fais , c eft  que  tout 
légiflateur  doit  être  fans  pallions , ou  n’avoir  que  des 
paflions  calmes  qui  ne  lui  ôtent  pas  le  lens.  Je  lais  , 
d’après  Montefquieu  , qu’il  doit  toujours  relier  entre 
les  extrêmes  dans  les  décidons  ; ie  fars  que  des  patriotes 
outrés  ne  font  point  des  patriotes,  mais  clés  hommes 
paffionnés,  'incapables  de  délibération,  de  vues  fages 
3c  politique  ; je  fais  que , fi  PAiTemblée  nationa.c  ve- 
nofl  à s’allumer  au  feu  de  ces  cara&eres  ardens,  bien- 
tôt la  guerre  civile  embrâferoit  le  royaume;  je  la-s 
que  dans  tous  les  Etats  libres , les  dêciamateurs  & les 
flatteurs  du  peuple  l’ont  toujours  conduit  a «a  perte 
& à i’efclavrge  ; je  fais  que  les  membres  de  lAiiem- 
blce  , qui  ie  coalifent  & forment  des  partis  * 
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déshonorent  la  dignité  de  leur  cara&ère,  abjurent 
leur  qualité  de  légiflateurs , trahirent  avec  leurs  com- 
me tta  ns  la  caufe  de  la  liberté  en  fë  transformant  en 
corrupteurs  publics;  je  Tais  que  la  continuation  de 
ces  aflemblées  partielles  anéantiroit  infaîilibiement  le 
crédit  de  i’aifembléë  générale  ; que  l’exemple  conta- 
gieux d’un  pareil  défordre  gagnerait  bientôt  les  autorités 
confiituées,  le  peuple  même,  8c  le  meneroit  à la  dé- 
pravation, au  mépris  de  la  loi,  8c  de  fuite  à l’anar- 
chie 8c  au  defpotifme. 

« L’amour  de  la  patrie , dit  Montefquieu , conduit 
» à la  bonté  des  mœurs , ôc  la  bonté  des  mœurs  mene 
» à l’amour  de  la  patrie  ». 

Cette  réciprocité  d’influence  politique  a fait  & fera 
toujours  le  fort  des  Empires  : .ain’fi  , fans  mœurs  , 
point  de  patriotes,  point  de  patrie. 

Ah  ! légiflateurs,  prenez-y  garde  : vous  êtes  fous  les 
regards  de  vos  ennemis  8c  de  l’Europe  jaloufe  : réfié- 
chifFez  aux  conféquenees  fatales  de  vos  divifions; 
penfez  qu’elles  vont  porter  la  joie  dansl’ame  des  tyrans 
qui  déjà  s’apprêtent  à en  profiter , la  douleur  8c  l’in- 
dignation dans  celles  de  vos  commettans,  8c  le  deuil 
dans  toute  la  France. . . . Oui  la  patrie  , cette  chère 
patrie  vous  crie  d’une  voix  puiffante  de  vous  rallier 
tous  fous  fon  enfeigne  8c  autour  du  dépotTacré  qu’elle 
vous  a confié  ; c’eft-là  qu’elle  vous  ordonne  de  vous 
réunir  : ailleurs,  8c  partiellement , c’efl:  délibérer , c’eft 
conjurer  contr’eîîe. 

F.  Lucas,  Député  du  Département  de  la  Seine- y 
inférieure . 

Nota . Si  l’on  m’obje&oit  que  les  membres  de  l’Afle râ- 
blée conffituante  ont  entretenu  de  femblables  aflb- 
ciations,  je  répondrois  d’abord  que  ce  n’eft  pas  en 
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quoi  ils  méritent  d’être  imités  ; mais  d’ailleurs  la  légif- 
lature  aétuelle  fe  trouve  dans  des  circonftances  entiè  *» 
rement  différentes;  fa  million  n’eft  pas  la  même.  La 
révolution  eft  faite  : les  députés  aduels  doivent  fe  con- 
duire en  légiflateurs  & non  en  révolutionnaires. 
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